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RESPONSE  AV  MANIFESTE 

publie’  LES  VEKTrE^^TEVPS 

^ àîi  repos  de  tEfiat. 

N c O R E que  les  Roys  n’ayenc 
point  accouftumé  de  rendre  conte 
de  leurs  a(5tions  à ceux  que  Dieu  a 
roufmis  à leur  aurhorité  , toute- 
fois fa  Majefté  confidcrant  que  les 
grands  Empires  le  maintiennent 
parla  renommée  5 elle  a iugé  qu’il  eftoit  à, propos 
i de  faire  cognoiftre  au  Ciel  & à la  terre  la  luflice 
des  armes  quelle eft  refoluë  d’employer  pour  Ce 
faire  puiflamment  obeïr  dans  Ton  Eftat  où  la  rebel* 
lion  commence  à ietter  de  troplo-nguès  & de  trop 
pernicieufes  racines.  Si  les  autheurs  de  ces  mou- 
uemens  s’eftoient  contenus  dans  les  bornes  delà 
force  ouuerte,  s’ils  s’eftoient  contentez  de  le  faifir 
de  fes  Villes , de  voler  fes  deniers  dans  fes  coffres, 
d’emplir  fes  Prouinces  de  Soldats  eflrangers  , d’a- 
uoir  proietcé  le  démembrement  de  Ton  Eftat  pour 
- baftir  leur  grandeur  de  fes  ruines  ^ Parauanture  fe 
fuft-elle  aiilE  contentée  de  repoulfer  & de  venger 
ces  iniures  par  la  puilfance  de  fes  armes:  Mais  leur 
infolence  eftant  montée  à vn  tel  combien  que  loi- 
gnant  les  artifices  aux  violences,  ils  ©fent  encor 
publier  de  calomnieux  Manifçftes,  par  lefquels  ils 
s’efforcent  de  iuftifier  leurs  crimes  en  diffamant 
, fon  Gouuernement,elle  a creu  qu’outre  cela  il  fal- 
loir faire  def  abufer  fes  peuples  dont  on  tafeke  de 
corrompre  la  fidelité  par  de  fi  fanglantes , de  Ü fu- 
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rieufeSj^^  de  fi  vifibîes  impoftures.  Elle  veut  donc 
^ne  tour  le  monde  (cache  que  la  guerre  à laquelle 
elle  fe  prépare  ,n’eft  point  vn  mouuemenr  préci- 
pité de  Ton  courroux  ou  delà  pafiion  de  la  Reyne 
fa  Mere,6c  moins  encor  vn  effeél:  de  quelque  hai- 
ne fecrette  que  leurs  Miniftres  ou  leurs  Serui- 
teurs  ayenr  CQnceuë  contre  les  Princes  & les  Sei- 
gneurs qu’elle  a déclarez  rebelles  a (a  Couronne, 
Au  contraire  elle  protefte  deuant  Dieu  &deuant 
fes  Anges , qu’elle  eft  conrrainéte  de  rentrepren- 
dre  par  le  feul  intereftde  Ton  Eftat,  qu’elle  ne  peut 
fauuer  d’vn  dernier  naufrage  , qu’en  réprimant 
l’audace  cles  Mutins  , par  vn  chafiSmenr  qui  expie 
les  crimes  pafTez?  qui  alPeure  les  affaires  prefentes, 
qui  ferue  d’vn  puifîànr  exemple  pour  fauenir. 
Tout  le  monde  ell  témoin  de  la  lonsue  & incroia- 
ble  patience  dont  leurs  Maieftez  ont  vfé  à-  ren- 
droit  de  CCS  Princes  ôc  Seigneurs  pour  leur  don- 
ner le  loifîr  de  ferecognoiflre  de  fe  rendre  ca- 

pables de, meilleurs  confeils  que  ceux  que  le  dépit 
êc  rambicion  leur  ont  fait  emhriifrer.Tout  le  mon- 
de fçait  qu’elles  ont  enuoyé  deuers  eiixdes  per- 
fonnes  de  toutes  qiialitez  pour  tafeher  de  brifer  la 
durerc  de  leurs  courages , &:  deles  amener  à quel- 
que forre  de  raifon , par  des  offres  Sc  des  bien- 
faiéts  qui  les  cuirenr  indubitablement  fléchis,  s’ils 
D’eiufent  eu  les  erpri'rs  préoccupez  de  celle  vaine 
paflîon  de  fecoüer  le  ioug  de  fobciifance , Sc  de 
diiîiper  la  Royauté.Mais  ce  qui  furpalfe  tome  for- 
te de  bonté  Sc  de  modération  en.  leur  endroit,  c efl 
que  leurs  Maieftez  eftoient  pleinement  inlor- 
rnées  il  y acinq  6c  fixmois,des  pariicularirez  de 
leur  Goaiuration  &dn  fonfletiement  auquel  ils  fe 
prenaroient. Elles  aiioient  adnis  non  feulement  de 
leurs  lubicdls  , mais  aufli  des  Princesleurs  vcÂfins 
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&:Içars  alliez  , qu’on  faifoirdes  pra(fl:iqiics  dedans 
^ dehors  le  Royaume  , qui  ne  cendoienr  qu  à la^ 
fiibuerlion  entière  det-efte  Monarchie,  ôc  qui  n’a- 
uoient  poi^r  but  que  la  düiipation  ie  leurs  Pro- 
iiinceSjÉt  tôutcsfois  pour  monftr@-r  combien  elles 
elloient  éloignées  de  toute  violence,  elles  n’ont 
point  voulu  déployer  leurs  armes , iufques  à ce 
que  le  Duc  de  Neuers  , defirant  de  commence^ 
audi  bien  ce  dernier  mouuement  qu’il  auoit  elle 
autheur  du  premier  de  Mezieres  , fe  Toit  iettéàla 
Campagne,  Sc  ayt  commis  toutes  fortes  d’excès 
contre  rhonneur  de  cefte  Couronne  & contre  le 
rerpeét  qui  eft  deu  aux  commandemens  de  leurs 
Maieftez.  Deuaric  cefte  ouuerte  déclaration  de 
leurs  mauuais  courages  , & deuant  que  de  venir  à 
ces  effeâ:s  d’vue  manifefte  rébellion , parmy  les 
grands  préparatifs  qu’ils  fai foient  pour  fe  rendre 
redoutables  au  Roy,  lis  femoient  le  bruit  par  tout 
qu’ils  ne  refpiroient  que  le  feruice  de  leurs  Maic- 
ftez  5 qu’ils  n’auoient  autre  paflion  que  de  voir  les 
chofes  bien  pacifiées, afin  de  reprendre  leurs  rangs 
àlaCour;&que  pouriedcfirdela  guerre, ils  en 
eftoient  Ci  éloigitcz  qu’ils  s’expoferoient  pliiftoft 
aux  plus  grands  outrages  du  monde  que  de  faire 
encor  vne  fois  (ouftfir  à la  France  les  excelTiues 
mftcrcs  qu’elle  auoit  endurées  louz  la  fureur  de 
leurs  premiers  mouuemcns.  Et  cependant  ils  ne 
pouuoient  tenir  leur  deftem  ft  fecret  , qu’on  ne 
s’apperceuft  bien  de  la  fraude  ; veu  que  deflnrs,  le 
mefme  Duc  de  Neuers  cntrepreiioit  furies  villes 
du  Roy , & nommément  fur  celles  deChaalons  & 
de  Reims  , où  ayant  efté  empefehé  par  la  fidelité 
des  Officiers  de  fa  Maiefté  d’exccutcr  ce  qu’il 
auoit  nroierté,  ii  entra  en  telle  colere  contre  celuy 
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qui  auoit  faïuié  Reims , qu’à  mefme  temps  ii  alla 
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Ic&fîr  d*vnc  defes  maifons^;  qu’il  emplit  de  gens 
de  giierrCjfans  auoir  voulu  depuis  réparer  cefte  in- 
kire,encoi,"  qu’il  en  fuft  fommé  par  leurs  M aieftez, 
qui  s’y  fenroient  notablement  interefîées . Au  con- 
traire il  la  voulut  couurir  dVn  ridicule  prétexté  de 
Tes  droidfcs  féodaux , en  la  poarfuice  defquels  il  fit 
paroiftre  de  plus  en  plus  le  venin  de  fes  mauuai^ 
fes  intentions.  Leurs  difiimulations  & lêiirs  dc- 
guifemens  auoient  donc  deux  fins  ; IVne  d’amufer 
îe  Roy  & de  le  furprendreyen  ne  luy  lailTant  aucun 
ombrage  de  leurs  armes  qui  le  peiifir  obliger  à fe 
préparer  contre  leurs  feditieux  foufleucniens:  Et 
rautre  de  donner  celle  imprclîion  aux  peuples, 
qu’ils  n’eftoient  point  autbeurs  de  celle  grierre, 
ains  qu^on  les  contraignoit  de  pouruoir  à la  leurc- 
té  de  leurs  vies  & de  leurs  fortunes  que  Fon  vou- 
loir opprimer.  Mais  leurs  Maiellez  s’ellans  con- 
«duirres  comme  elles  fe  font  conduittes  en  celle 
occafionjny  elles  n’ont  elle  furprifes  , ny  on  ne  les 
peut  aceufer  d’auoir  donne  la  première  apptehen- 
fîon  de  leurs  armes.  Partant  fi  durant  celle  t ?mpe- 
de  qui  ell  prefte  de  s’efclorre,  ou  plullcflde  fe 
groflir,les  chofes  diuines  font  foulées  aux  pieds  , fi 
tous  les  offices  d’humanité  font  violez , fi  les  Pro- 
uinces  font  defolécs  , fi  l’on  emplit  les  cbamps  de 
meurtre  ôc  dffiorreurffi  l’on  commet  toutes  fortes 
d’outrages  & de  violences,  comme  il  fcmble  que 
les  ennemis  du  Roy  ayent  pris  celle  furieufe  & de» 
iefperée  refolution  : Leurs  Maiellez  appellent 
Dieujproreéleur  de  leur  Sceptre , à tefmoin  qu’el- 
les ont  fait  tout  ce  que  elles  ont  peu  pour  dellour- 
lier  ce  fanglant  & tragique  fpeâracle  des  yeux  de 
la  France,  & que  laXeule  opiniallreté  des  Rebelles 
cil  caufe  de  cet  embrazement, qu’elles  voudroient 
pouuoir  ellcindre  auec  leur  fang^s'il  leur  relloit  vn 
autre  moyé  pour  alfeurer  leur  Coiirône.Qiie  leurs 
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ctincmis  ne  cherchem  donc  point  ailleurs  la  caufc 
de  cefte  horrible  confufion  qui  menace  ce  Royau- 
me: Q^ils  mettent  reniement  la  main  à la  con- 
fcience , &c  qu’ils  recognoiflent  que  leur  ambition 
cil  iVnique  pelle  de  la  Monarchie  j & leur  félon- 
nie, le  vray  viccre  qui  ronge  tout  cet  Eftar.  Ils  s’i- 
maginent que  le  peuple  recueillant  auidement  les 
plaintes  qu’ils  fement  contre  vn  oifïicier  de  la 
C6uronne,ils  s’exempteront  de  blarme,&  reierte- 
font  fur  luy  toute  la  Haine  des  miferes  dont  ils 
font  les  aurheurs.  G^eft  pourquoy  ils  s’epandenr 
en  iniiedliues  contre  Tes  deportemens-,  & l’accu- 
fent  en  fomme  que  depuis  la  mort  du  feu  Roy , il  a 
^ vféde  toutes  fortes  d’artifices  pour  fe  donner  vnc 
pleine  âuthorité  dans  cet  Eftat , qu’il  a iette  dans 
les  affaires,  des  perfonnes  indignes  & inexpéri- 
mentées , qui  n’ont  autre  but  que  Tes  paffions , & 
qu’il  a eflé  caufe  de  la  violence  qui  a efté  faidbe  aux 
Princes  ôc  aux  officiers  de  la  Couronne  Sc  de  la  lu- 
ftice.  Quant  à ce  qui  regarde  l’ail  thorité  qif  il  s’eâ: 
acquife  : On  s’imaginoic  que  fes  ennemis  pour  le 
rendre  plus  odieux  à tout  le  monde , s’efforceroict 
de  le  conuaincre  d’auoir  employé  fes  moyens  ôc 
fon  crédit;  pour  pratiquer  les  eflrangers,  êc  les  at- 
tirer dans  l’Eftat  du  B.oy , afin  de  le  luy  rauir  : On 
fe  fig  uroitqu’vne  des  moindres  aceufations  qu’ils 
prppoferoient  contre  iuy,ce  feroit  qu’il  auroit  tra- 
hy  les  places  confignées  à fa  fQy,ou  au  moins  qu’il 
les  auroit  opûiiaflrement  refufées  quand  on  les 
luy  auroir  redemandées  pour  accommoder  les  af- 
faires de  fa  Maiefté  : On  s’actendoit  qu’ils  fe  met- 
troient  en  deuoir  de  luy  prouuer  qu’il  a de  grandes 
^ puilfances  intelligences  en  Italie,  en  Elpagne, 
ou  en  Angleterre  pour  ruiner  celle  Couronne,  ÔC 
foufmettre  le  Royaume  à vnioiig  eftranger.  Mais 
Tenuie  mofme€  ne  luy  difputanc  point  la  fidélité 


de  fes  ferüiceSjS^  Tes  ennemis  neliiy  imputât  polir 
tout  crime  que  fa  (éiile  fàueur  j II  eft  tout  vifiblc 
que  ce  n’efl:  plus  la  iimple  laloufiede  fa  fortune^ 
qui  leur  arrache  ces  plaintes, mais  qu’il  y a vn  plus 
grand  deirein  que  celuy  de  fa  ruine,  quine  feroit 
pas  capable  d aironuir  la  haine  de  tant  de  coniurez» 
entre  lelqu'els  il  y a des  perfonnes  qui  penfenr  eftre 
fi  eminétes,qu’ciles  veulent  qu’on  croye  que  pour 
dernier  hôneur  il  ne  leur  manque  plus  que  lafplc- 
deur  d’vne  autorité  abfoluë.Pour  iesMiniftres  qu’o' 
l’acciife  d’auoir  mis  dans  les  affaires  vue  pu- 
re calôniCjVeu  qu’il  n’y  a que  îeRoy  feul  qui  dii pô- 
le fonuerainemêi  de  ces  grades  charges  par  les  fa- 
ges  adiiis  de  la  R eyne  (a  Merc.Et  au  relie  ceux  qui 
, fouz  rauthorité  de  leurs  Maieftez  tiennêt  auiour- 
d’huy  les  refnes  du  gouuernemenc  dont  perfonnes 
qui  ont  apporté  de  fi  bonnes  intentions  aux  affai- 
res, & qui  Icructit  le  Roy  auec  tant  de  fidelité  & de 
fuflEfance, qu’ils  ne  peuuent  déplaire  qu’à  ceux  qui 
n’ont  plus  l’ame  Fraiiçoile,  ôc  qui  fe  font  propolez 
la  ruine  du  Royaume.  Celuy  à qui  leurs  Maieftez 
ont  confignéles  SeaiîXjapâfié  par  tous  les  degrez 
de  laluftice  auec  vue  fi  urande  recommendation 
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de  probité  & de  vertu,  que  leurs  Maieftez  l'auoiét 
iuge  digne  des  premierescharges  de  leurs  Cours 
Souneraines  de  Liant  qu  elles  l’cuftênr  élenéàccftc 
dignité.  Celuy  qui  a efté  fait  Secrétaire  d’Êftat,  eft 
vn  Prélat  fi  plein  de  gloire  pour  l’innocence  de  fa 
vie, pour  l’eminécede  fou  fçauoir , de  pour  l’excel- 
lence de  ronjedprit,qiie  tous  ceux  qui  fçauent  quel 
eft  Ton  mérité,  auoiieronc  aifémenc  que  Dieu  l’a 
deftine  pour  rendre  de  grands  & hgnalez  feiuices 
à leurs  Maieftez  au  milieu  des  tempe  ftes  de  leur 
Eftat.  Pour  celuy  qui  manie  les  finances , la  voix 
publique  de  tous  ceux  qui  ont  vhe  exquife  co- 
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gnoiffki^c  de  1 ordre  des  affaires  du  Roy , luy  |er|d 
ce  glorieux  témoignage , que  iamais  elles  ne  furec 
ny  plus  innocemment , ny  plus  fjdellemcnt  adini- 
niftrees  , qu’elles  le  fonc  auioufcl’huy  par 
mains,  qu’il  tient  nettes  de  toute  auarice.  Aulîi 
n’cft-il  point  monté  à cefte  chaçge  pour  s’y  enri- 
chir^ mais  il  y a efté  éleuc  par  leurs  Maieftez  qui 
l’ont  éprouué  exempt  de  tonte  autre  pafEon  que 
de  celle  de  leur  feruice  ; Ses-aétioijp  font  expofées 
à la  lumière  du  Soleil  l’on  voif  que  fa  fortune 
n’en  eft  point  plus  enflée , & qifil  demeure  tou- 
jours en  la  uiefnae  modeflie  & en  la  mefme  modé- 
ration qu’il  y a apportée.  Quant  à çp  qu*Qn  les  dé- 
peint tous  enfemblcinexperimentez,,  ils  donnent 
cela  à la  paflîon  des  enne^nis  dç  l’Eftat;  Aufli  ce 
n’eft  pas  tant  à eux  que  cçftc  iniure  cÛ:  faitte  ^ ,qu’à 
leurs  Maieftez  qui  les  ont  choifîs  pour  leur  aider  à 
rapporter  le  faix  de  leurs  plus  importantes  affai- 
res. Ce  qui  aigrit  les  ennemis  du  Roy  contre  eux, 
c’eft  qu’fls  ont  eflayclcups  courages , & les  ont 
trouuez  fi  fermes,  qu’ils  VQyept  bien  qu’il  n’eft  pas 
jcn  leur  puiflance  ny  de  lc$  eftonner  par  Ig  f e|:reur, 
ny  de  les  gaigner  par  l’argent,  ny  de  les  furprendre 
par  leurs  artifices.  C’cf|:  l’vniquc  fujeâ:  de  lei^: 
douleur,  Sc  la  vraye  fource  de  leurs  plaintes  ; cefte 
inuinciblc  confiance  , & cefte  inflexible  fidelité 
cftant  vnc  puiflantc  barrière  pour  arrefter  leurs 
defleins,  &lcurofter  le  moyen  de  partager  à leur 
aj^fe  les  Prouinces  qu’ils  fe  font  vainement  promi- 
fes  pottr  fruiéf  de  leurs  conquefteSt  Mais  ceux  qui 
demandent  qii'cn  les  chafFant , on  rcftabldTe  eu 
leurs  places  les  anciens  oflficiers,ne  s’imraolent-ils 
pasàlarifce  de  tout  le  monde  ? Peufent-ils  donc 
qu  on  aye  oublié  ces  reproches  de  Tyrannie  ôc  d^ 
dilEpation  d’Eftat  dont  à leurs  premiers  mouuç^ 
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î^cns  ils  ont  charge  ces  anciens  Officiers , afin  de 
ks  dégrader  ? Pcnfcnt-ils  que  leürs  aeeufations 
foient  effacées  de  la  mémoire  des  hommes  , ou 
^ii*on  en  ignore  les  autheurs  ? Ceux  qui  par  vnc 
prodigieufe  inconftance  prelfent  auiourd’huy  leur 
reftabliiremeilt , ne  font-ce  pas  ceux  mefmes  qui 
ont  fait  éclater  ces  cruelles  plaintes  contr’eux  ? 
^Htls  youioient  régner  dans  U confujion , qutls  efloient 
finis  canfi  du  départ  des  PrmceSf  juds  auotent  conjèrue 
peu  de  repûs  k l'Etat , par  des  confnjions  et*  des  prodtgalt~ 
tel^  yentes  d'honneurs  et*  de  reputaUon^oàds  auoient ptor^ 
Jlitüe  tous  les  ordres  de  ce  I^oyautnêyqu'ds  etreonuenoient  U ^ 
I{eyne  Mere  du  l{oy  .partijfans l' admmijlration  de  ce  fiorifi 
fant  Eflat^entré  peut  nombre  de  perfonnes  y oUtl  com- 
me ils  les  depeignoient  lors  qu’ils  les  prenoient 
pour  fujeéldedeurs  mefeontentemens.  Ce  n'eft 
’donc  point  l’amour  qu’ils  portent  aux  anciens  of- 
ficiers qui  leur  fait  faire  celle  pourfuitte , mais  et 
font  de  nouiTclles  couleurs  qu’ils  cherchent , afin 
de  rendre  leur  faétion  plus  plaufible,  Sc  plus  po- 
pulaire. Pour  le  troifiermcchcf  5 par  lequel  ils  re- 
iertent  fur  luv,&  en  fuitte  fur  les  Miniftres  de  l’E- 
dlar,  la  eaufe  des  violences  qu’ils  prcrcndent  auok 
efté  faides  aux  Princes , èz  aux  officiers  de  la  Cou- 
ronne & de  la  luftice , c’eft  porter  bien  peu  de  rc- 
uercnce  aux  déclarations  que  le  Roy  an  folennel- 
îcmenr  publiées  dans  fon  Confeil  & dans  fon  Par- 
lement, d’appeller  violences,  les  iuftes  procedures 
dont  il  a efte  contraind  d’vferpour  alTeurcr  fa  per- 
fonne  & celle  delà  Reyne  fa  Mere*,  & c’eft  bien 
auffi  faire  le  contraire  de  ce  qu’ils  prerendent , de 
les  déclarer  aurheurs  d’vn  CQnfcil  auquel  leurs 
M aieflez  confefTent  deuoir  le  fâiuc  de  leur  ERat  & 
de  leurs  vies.  Mais  ne  confiderent'ils  point,  qu’en 
voulant  dcs-honorjcr  les  Officiers  de  l’Efiat , ift 
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rafchent  par  mefme  moyen  (^c  fdüiUer  indigne* 
ment  lii  réputation  de  leurs  Maieftez , dVn  crime 
qui  ne  peut  entrer  dans  leurs  Ames  vrayment  , 
Royales , les  aceufant  d’auoir  violé  leur  foy , qui 
leur  eft  plus  chere  que  tous  les  Diadefmcsde  la 
terre, d'auoir  rompu  le  traitté  de  Loudun  qu’el- 
les aiioicnt  (i  fain élément  iürc  ? Si  cela  elloit  vray 
il  y auroit  dcqCroy  rougir  pour  la  caufe  de  leurs 
Maieftez:  Mais  elles  n’appellcntà  garant  &c  à tef- 
moin  de  cefte  effrontée  calomnie,  que  laconfcien- 
ce  de  ceux  qui  ont  ligne  ce  Manifeftc , de  qui  fça- 
uent  la  part  qul'ls  auoient  à la  coniuration,  qui 
contraignit  le  Roy  de  faire  arrefter  Monfieur  le 
Prince^pour  deftourner  l’orage , ôc  difliper  la  tem- 
pefte  qui  alloit  accueillir  Ton  Eftat,  êc  fondre  fur  fa 
Couronne. Mais  fi  l’on  defire  fçaiioir  au  vray , qui 
font  ceux  qui  ont  enfraint  le  traitté  de  Loudun, 
qu’on  fe  fouuiêne  de  la  prife  de  Peronne , & qu’on 
fc  figure  à quel  point  & à quelle  extrémité  eftoict 
alors  reduittes  les  affaires  du  Roy,  ptiis.qu’eft  ce 
remps-là  fes  ennemis  penfoient  auoir  tellement 
alFeu  ré  leurs  piat  tiques,  que  le  Duc  de  Mayenne 
eftant  à la‘Cour,carc{ré  de  leurs  Maieftez,  eut  bien 
la  hardieffe  de  faire  fortir  des  trouppes  de  Soif- 
fons , de  Noyon,  ôc  de  Chauny  ( places  que  feu 
Monfictir  fon  Pere  aûoit  toujours  ndcliementcô- 
feruées  , comme  monumens  de  la  clemence  du 
Grand  Henry  ) & de  ks  faire  marcher  le  tambour 
battant , & Içs  enfeignes  déployées , pour  fe  icttci;  ' 
dedans  cefte  ville  reuoltée,  & empefeher  que  les 
commandemens  de  leurs  Maieftez  n’y  fiiflent  exe'7 
cutez.Le  Duc  de  Bouillon  fécondant  cefte  audace, 
encor  qu’il  euft  cfté  enuoyé  de  la  part  de  kürsMa- 
ie^ez,poüryreftahlir  leur feruice,  n’y  mena-t’il 
pas  des  Capitaines  ôc  des  Ingénieurs,  pour^defea- 
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dfé  ôc  fortifier  la  place  contre  les  armes  du  Rof 
^iii  Jamcn'aiïbient  : Sicclacftoic  garder  le  trairré 
de  Loiidunjqircft-codonc  qu'on  appelle  le  violer^ 
M ais  quel  fujci^t  de  mefcontcntemeiit  ont-ils  re- 
ccu , roilt  ce  q^’ilsçfont , depuis  le  dernier  accom- 
modement de  Soilfohs, apres  lequel  ils  prcteftoiêt 
d’eftre  fi  fatisfaididc  leurs  MaieftezrLa  Reyhc 
Mcre  du  Roy,  de  qui  la  lüfic  pofterité  lors  qiié 
renuie  & les  irîefdifances  feroht  mortcSv admirera 


les  cxcefiiucs  bôiitez, comme  elle  adorera  (es in- 


comparables vertus,  n a-clle  pas  fait  en  foii  parti- 
culierjtoür  ce  quiluy  aefté  polTibie,pour  arrachejE: 
de  leurs  âmes  ces  matuiais  deireins  qii’ils  ont  for- 
Inez  contre  l’Eftat  ? Ne  leur  a-  t'clle  pas  finceremêc 
procuré  tout  ce  qu’ils  ohtdefiré  de  fa  faucur  ? Ec 
cependant  n’onr-ils  pas  cohiierty  tomes  ces  fleurs 
en  veniii  ? Le  Duc  dé  Maychhe  melrnes  auquel  fit 
Maicfté  a toujobrs  cuvne  particulière  inclinatiô , 
l’ayant  fait  très- humblement  fuppliér,de  luy  faire 
'obtenir  la  charge  de  General  de  l’armée  des  V cni- 
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a M aiefté  là  luy  ayant  iinpctrée,  a bien  eii 
courage  de.fouffrir  qu’on  ak  efcrirjqii’elle  la  luy 
àuoit  procurée  pour  le  chalfer  ho‘rs  du  Royaume. 
Et  du  depuis  encor, en  quel  groflîer  Sc  calomnieux 
Artifice  s’efl:  il  laiffé  enuclopper  parc’efle  detefla- 
Lle  fuppofition  qiPoh  luy  a fait  fairé  d’vn  fioldat 
qu’on  difioicauoir  efté  corrompu  par leSnolkciers 
du  É^oy  spouratteter  à fa  vie  ? De  quel  front  pour-i 
’îour  iamaiS  regarder  les  fleiits  de  Lys,  ceux  qui  les 
ont  voulu  fouiller  d’viie  fi  vifibie  iniuflicc  ? Car  il 


n’y  a plus  de  lieu  pour  les  deguifiemehs.  Le  Roy 
qui  eft  naturellemeïit  ennemy  de  ces  perfidies, 
aVât  commandé  à fon  Parlement  dfinterpofei:  fon 
.Vu‘thonté,p6ur  anéterce  crime,  il  s’ycfl  goiiuerné 
auèc  Vne  telle finéerîtç^ diligence i qué  tonte  fe 


eoilufioh  cft  venue  en  cuîdcnce,à  la  grande  confii- 
ifion  de  Ion  authciir.Qui  ne  condainnera  donc  de  lî 
abominables  inuentions?  Mais  qui  n^e  deteftera  IciJ 
autres  moyens  qu’on  employé  pour  rendre  odieu- 
feàfbhpeUple  cefte  Augufte  Rcyhe,  la  fleur  des 
Princefles , 6c  les  deHces  du  monde , dont  toute» 
les  innocentes  adions  n’ont  iâmais  eu  autre  but,, 
hy  autre  objedb,  que  la  gloire  de  Dieu,lagran-i 
deur  du  Royales  profperîtez  de  la  France,  la  fplen-* 
deur  de  tous  les  ordres  dil Royaume, & l’amour  Ôc 
lefalut  deTEftat?  Auoft-elle  donc  mérité  parmy 
les  efpines  de  foil  g6uuernemcnt,&  parmy  tant  dè 
roins  ôc  de  veilles  qu*ellc  employé  pour  conferucr 
l’honneur  de  cefte  Couronne,  & pour  affermir  lé 
Sceptre  dans  l es  mains  du  Roy  fon  fils,  que  les  ch~ 
hèmis  de  fa  gloire  pübliafTent  effrontément  qu’el- 
le l’éloigne  des  confeils, au  lieu  qu’il  ne  fc  prefente 
affaire  digne  de  fes  yeux  ÔC  de  fa  penfée  qu’elle  ne 
luy  cômunique  très- particulièrement  deuant  que- 
d’en  vouloir  refondre?  Cette  impofture  ne  ten4 
qii’à  jetter  des  deffianccs,  ôc  des  femenccs  de  diui- 
fion  dans  les  Ames  dé  leurs  Majeftez , afin  de  ren- 
dre leur  ruine  plus  facile  : Mais  Dieu  qui  ayme  Ic« 
Roys , n’a  point  permis  que  ce  damnable  artifice 
ayt  reiifly  à fes  autheurs  -,  au  contraire  il  a eftreint 
leurs  facrées  volontez  auec  des  nœuds  fi  forts  Ôc  fi 
puilfans,  que  rien  n a jamais  peu,  ny  ne  pourra  en- 
cor àl’auenir  en  violer  laparfaiite  concorde.  Le 
Roy  plein  de  bon  naturel , tefmoigne  vne  amour 
Ôc  vne  reuerence  extraordinaire  à la  Rcyne  fa  Me- 
re,côme  à celle  à qui  il  reconnoift  dciioir,  non  feu- 
lement fa  naiffance , mais  aufli  le  falut  de  fon  Roy- 
aume; EtlaReync  fa  MerCjinonftren’auoir  autre 
paflion , que  celle  de  racçroifïemcnt  de  fa  gloire, 
laquelle  elle  n’elpargne  yny  fes  peines , ny  fa 
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Vîe,<^efîrânt  êc  le  voir  autaftt  cleiicpatdcffusîet 
autres  Rôys  cîclatérre,qne  les  Roys font éleuez 
pardeirus  le  commun  des  hommes.  Or  afin  que  le 
Ciel  Sc  la  terre  foient  tefmoins  de  l’extreme  in- 
gratitude, de  ceux  qui  les  traittent  auec  fîpcudé 
rcfpeâ:,  Ôn  fe  fouuiendra  que  le  moins  cohndera- 
ble  d*cmre-cax,depuis  la  mort  du  Grand  Henry,  a 
touché  du  Roy , dixhui<5t  cent  mille  liiires,  & y en 
a tel  qui  en  a reccu  plus  de  trois  millions,  tant  leurs 
Majellez  ont  eu  defîr  d'acheter  à quelque  prix  que 
ce  fuil  le  repos  de  leurs  fiibjeis  & roheilïânce  des 
Princes , & des  anciés  ofîiciers  de  la  Couronne  qui 
ponuoient  troubler  là  tranquillité  publique.  Ce- 
pendant, voicy  la  quatriefme  fois  qu’ils  rcnoiienr 
leurs  prattiqûes  , & qü’ih  excitent  de  nounelles 
tempeftes,eftas  induits  à recommencer  E founetttj 
Sc  à rompre  tous  les  traittez  pour  deux  raifons. 
LVne , pource  qu’ils  en  recueillent  toujours  quel- 
que frai 61,  lie  s’en  eftât  fait  aucun  dont  ifs  n*ayent 
tiré  de  grands  ^uantages , Toit  d'argent , foit  d’au- 
gmentation de  garnifons.  Et  rautre,afîn  de  confii- 
iner  le  Roy  en  defpenlés , robligeaîit  à payer  tons 
les  fraiz  de  la  guerre,  Sc  à contenter  leurs  trouppes 
aiilli  bien  que  les  fiénes,àce  qu’il  demeure  vn  joiiV 
k erpivifç  de  moyens,q*u’’il  foit  réduit  à voir  parrà- 
ger  Ion  Royaume  deuaiit  Tes  yeiix/ans  qu’il  foit  en 
ù P ni  {lance  de  rempefeher.  Sa  Majefe  eftdonc 
refolaë  d’aller  audeuant  decemalheur  ,&dédc- 
ftonrner  par  la  force  de  Tes  armes  ^ la  ruine  qui  me- 
îiafle  Ton  Eflat  : fe  promettant  ,,  que  Dieu,  qui  eft 
proreâicur  de  la  caiife  des  Rpys  , bénira  Tes  juftes 
deireins , Sc  qifil  luy  fera  voir  à fes  pieds , tous  les, 
rebelles  ou  vaincus } ou  implorans  fa  clemence. 
Elle  dcEreroic  palEpnnément , que  le  bon  Ange  de 
ia  France, leur  iafpiraft  la  volonté  de  fe  foiifmettre 


àcc  dernier  , pluftoft  que  de  vouloir  cfproiuicrîa 
rigueur  deiaiofticc.  Mais  l’audace  <Sc:io pi nüftrc- 
té  arrachent  bien  fouucnt  la  vengeance  des*  pin* 
doux  efprits.  Q^c  ceux  donc  aufquels  il  refte  en- 
cor quelques  reliques  de  prudence,  &c  qui  cpnfer- 
uenc  encor  quelque  rayon  du  refpcét  que  toutes 
loix  diuincs  humaines  les  obligent  de  rendre! 
leur  Roy,  rentrent  en  eux-meftnes , ôc  penfent  fc^ 
rieiiren^cnt  à l’hoiTcur  dn  crime  dont  ils  fe  vonr 
fouiller, demeurans  dans  vn  party  qui eft prcflTdc 
tourner  (es  efforts  contre  la  yiuantc  image  de  la 
Diuiniré.  laiirent  aux  Barbares  la  haine  des 

Roys,&  qu*ils  appaifent  le  courroux  de  leurs  Ma- 
jeftez,par  vn  prompt  retour  ! leur  deuoir:  Leur 
repentance  les  mettra  à couiicrc  de  l’orage  qui 
menaffe  les  obffinez.  Car  le  Roy  veut  que  fes 
armes  imitent  la  foudre  du  Cicl,qui  renucr fe  tout 
ce  qui  oie  luy  rehfter;  mais  ne  touche  point  aux 
chofes  qui  ployent  (pus  Ton  effort  ; de  (brtcqy’iî 
les  emplpyera  pourdompeer  jceujç  qui  refuferonr 
.opinjâftrement  dereceuoir  la  ]Loy  de  Ton  Empire  ; 

^ ne  permettra  pas  qu’elles  falTencaucnn  mal  à 
ceux  qu’vn  iuffe  repentir  retirera  du  milieu  de  la 
rébellion.  Et  pour  ceux  quivculeiat  perfifter  en 
leurs  mal-heureufesefttreprifes  , qu’ils  impetrent 
au  moins  de  leur  palîîon , qu’elle  leur  lailTc  vn  bon 
momenc  pour  conhdcrer  aucc  quelque  foin  i’ex- 
treme  marheur  où  elle  les  va  précipiter  : Q^ils  ^ 
proppfein  que  l’ambition  cftvn  furieux  maillrc: 
Qu’dsfereprefentêr,  qu  ils  ont  à foufferdr  la  puîf- 
fance  du  plus  grand  R,oy  du  monde,  qui  fera  hdel- 
jcment  (eriiy  en  celle  pccalîon , puisqu’il  y va  du 
faluedefa  Couronne, pour  laquelle  les  François 
ont  accouftumé  de  s’immoler.  Mais  fur  tour, qu’ils 
fc  remettent  deiiant  |es  que  c’eft  leur  Roy 
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légitimé,  contre  IcqjLiel  toutes  fortes  de  refiftan- 
CCS  font  des  parricides  »*  Qu'ils  fe  figurent,  qii*c- 
'ftâns Princes  François, ils  ne  peiuient  demeurer 
âuec  honneur  dans  vne  armée  de  rebelles  , puis 
qu’ils  n’y  fçauroient  combattre  fans  crime  , ny 
vaincre  fans  infamie.  Toutesfois  fi  ny  le  chafti- 
4Tient,ny  le  des- honneur  qui  les  menafic , n’eft  ca- 
pable de  leur  faire  tomber  les  armes  des  mains, 
qu’ils  fe  refTouuiennenr , que  ce  n’eft,  ny  au  milieu 
^e  l’Efpagne , ou  de  T Angleterre,  que  ce  n’eft , ny 
en  la  Paleftine , ny  en  laThrace , mais  que  c’eft  ai; 
milieu  de  la  France,  dedans  les  entrailles  de  leur 
propre  patrie  qu’ils  vont  porter  le  feu,  le  fer  ôc  les 
larmes.  Certes  , fi  quelques  vns  d’entre- eux  n’y 
peuuent  rencontrer  les  tombeaux  de  leurs  ayeulx, 
au  moins  luy  dpiuêt-ils  tous  la  gloire  de  leur  naif- 
fance  : Que  le  refpeét  des  Temples  & des  autels 
qmils  vont  fouiller  de  milles  facrileges  ; Qim  la 
compaflîon  des  Villes  5f  des  Champs  qu’ils  vont 
emplir  du  fang  des  Innocents , que  1 amour  des 
François  qu’ils  vont  expofer  à toutes  fortes  de 
Barbaries  & d’inhumanitez,  que  les  pleurs  de  tant 
d’orphelins  & de  veufues  qu’ils  vont  caiifer  dans 
les  Prouinces,  En  fonime  que  l’image  des  premiè- 
res horreurs  dont  ils  ont  efte  les  autheurSjdr  les 
IpediareurSidurant  les  premières  guerrcSjleur  faf- 
i(e  perdre  renuie  de  coiatinuer  en  leur  execrable 
refolution.Que  fi  nulle  de  ces  confiderations  n eflr 
afiez  puifiante  pour  ai^ollir  leurs  courages , qu’ils 
tiennent  pour  maxime  inuiolable,ou  pluftoft  pour 
Oracle,  Que  iamais  perfonne  ne  frifi  les  armes  contre 
fonJ^y  Auçcdehons  préfacés,  ny  ne  fifik ^erreà  fa  Pif- 
trie  auéc  de  bons Jticcel(^ 
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